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Stringer Bell, Omar Little,
Avon Barksdale, l’agent Jimmy
McNulty : ceux qui ont regardé
The Wire sont familiers avec ses
fascinants personnages qui
peuplent les rues de Baltimore
dans cette brillante série poli-
cière, devenue véritable culte.

Et ceux qui ne la connaissent
pas pourraient bien la dé-
couvrir… sur les bancs
d’université.

«Cette série permet de met-
tre en images des choses très

théoriques», explique Valérie
Amiraux, professeure au dé-
partement de sociologie de
l’Université de Montréal et titu-
laire de la Chaire de recherche

du Canada en études du plura-
lisme religieux et ethnicité.
Pour Valérie Amiraux, The

Wire, c’est plus qu’une série télé.
C’est un formidable terrain
d’analyse des réalités d’une cer-
taine Amérique, de rapports so-
ciaux des quartiers difficiles, des
tensions raciales et sociales.
Bref, de la pure sociologie qu’elle

a décidé d’exploiter dans son
cours Sociologie urbaine et ima-
ginaires sociaux qu’elle a donné
pour une première fois l’automne
dernier à ses étudiants de l’Uni-
versité de Montréal.

La chercheuse originaire de
France a découvert The Wire sur
DVD à son arrivée au Québec en
2007. Comme plusieurs téléspec-
tateurs qui s’y frottent, la socio-
logue a été envoûtée par les cinq
saisons de cette série diffusée
la première fois de 2002 à 2008
sur les ondes de la chaîne
américaine HBO. Pas moins de
65 heures d’une œuvre trou-
blante de réalisme où l’auteur et
ancien journaliste judiciaire au
Baltimore Sun, David Simon,
explore les relations entre la po-
lice qui place des membres de
gangs de rue sous écoute électro-
nique. Voilà pour le synopsis
premier degré.

ZONES GRISES
Pour le reste, tout est en zones

grises dans cette plongée au
cœur des quartiers noirs de Bal-
timore Ouest, où la lutte contre la
drogue est le fonds de commerce
de la police et pour leurs jeunes
dealer du coin de la rue, le seul
choix de «carrière» possible. Une
œuvre jamais manichéenne,

exempte de tout jugement de
valeur et où les plus corrompus
ne sont pas toujours ceux que
l’on croit.

Il n’en fallait pas plus pour que
Valérie Amiraux décide d’inté-
grer des heures de cette fasci-
nante série télévisée à son cours.
«Une pédagogie efficace en so-
ciologie est de travailler sur
ce qui se passe sur le terrain.
Mais il est bien difficile avec
une classe de 50 personnes d’al-
ler observer des situations
concrètes au coin de la rue!»
lance la professeure.

L’«ŒIL SOCIOLOGIQUE»
Résultat : son cours mélange

notions théoriques, écoute de
séquences de The Wire et ana-
lyse collective des situations
présentées. Relations adoles-
centes, codes sociaux et mo-
raux, discrimination, éducation,
tout y est pour Valérie Amiraux,
qui souhaite développer chez
ses étudiants ce qu’elle appelle
un «œil sociologique». «L’intérêt
est que cette série offre une syn-
thèse qui n’existe pas dans la vie
quotidienne.»

La professeure n’est pas la
seule à proposer The Wire
comme matière de base à un
cours universitaire. Une cinquan-

taine d’institutions en Europe
et aux États-Unis le font déjà,
précise-t-elle.

Mais Valérie Amiraux est toute-
fois la seule au Québec, où cette
série est, note-t-elle, peu connue
de ses jeunes étudiants. Elle est
aussi la première à appliquer à
The Wire les principes de l’École
de Chicago. Cette tradition so-
ciologique née à l’Université de
Chicago au tournant du XXe siè-
cle et qui s’est développée jusque
dans les années 60 s’est formée
autour de l’observation du déve-
loppement de la ville. «Ses cher-
cheurs ont notamment étudié
l’arrivée massive des popula-
tions blacks à Chicago dans les
années 20», explique Valérie
Amiraux.

Trouver des échos de ses
grands principes théoriques
dans une série populaire des an-
nées 2000 fascine littéralement
la chercheuse, qui, au fil de l’en-
trevue, multiplie les références
à des scènes de The Wire,
qu’elle connaît par cœur. Une sé-
rie qu’elle souhaite aussi faire
découvrir. «Plusieurs de mes
étudiants finissent par écouter
les cinq saisons», dit-elle, visi-
blement emballée par cette
drogue télévisuelle… parfaite-
ment légale.

The Wire sur les bancs d’université
Valérie
Gaudreau
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Pour la professeure au département de
sociologie de l’Université de Montréal
Valérie Amiraux, la série télé constitue
un formidable terrain d’analyse des
réalités d’une certaine Amérique.
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